
Paris, XIIe arrondissement, un Homme…
Paris, xiIe arrondissement, hiver 2005. 

Tailleur gris bien cintré, je marche péniblement : quelle idée ai-je eu de mettre ces chaussures neuves à talons ? Un supplice… Mais, que ne ferait-on pas pour décrocher un travail ?
Trop concentrée sur ma souffrance « podologique », je remarque enfin l’homme qui est devant moi. 

La barbe longue, les traits creusés,… ses pieds sont emmitouflés dans des chaussettes recouvertes de sacs en plastique. 

Il se penche à terre pour ramasser un peu de neige et la porter à ses lèvres.

Je suis là, en train de le regarder. Lui ne me voit pas. Il sait qu’on ne le regarde plus depuis longtemps : il est dans un autre monde.

J’ai honte de moi, de mes chaussures neuves, de ma souffrance égoïste.

Je ne sais pas quoi faire. Je continue mon chemin. 

Je me sens misérable…

Bordeaux, Grand Théâtre, printemps 2007.

Je passe devant le chantier de l’hôtel de luxe en construction. Plus loin, les tentes des Don Quichotte… A coté, derrière les vitres de la Maison du Vin, un groupe de personnes déguste un grand cru. 

Cela n’a aucun sens. 

J’ai envie de crier.  « Arrêtez, regardez, c’est absurde ! »

C’est dans cette France qu’on veut continuer à vivre ???

Il faut arrêter de dire qu’on ne peut rien faire. Arrêter de nous voiler la face et regarder la réalité droit dans les yeux. Si on le veut vraiment, ça peut changer, ça doit changer.

Aujourd’hui, le gouvernement rejette et culpabilise ceux qui, un jour, sont tombés à terre : les gens qui vivent dans la rue, les chômeurs… : « ils ne veulent pas s’en sortir, ils ne veulent pas travailler, chacun doit se prendre en charge,… chacun pour soi ».

C’est plus simple,… et ça les arrange aussi : « attention, si vous sortez des rails, la rue vous attend » ou  « de quoi vous plaignez-vous, regardez, il y a des gens dans la rue, estimez-vous heureux,vous, dans votre Hlm .

Je ne parle pas d’assister les gens, ni de leur faire la charité. Pourquoi humilier les gens, les traiter comme des enfants, sous prétexte qu’ils n’ont pas d’argent ?

Il faut les épauler, leur donner les armes nécessaires pour relever la tête de l’eau.

Et ne pas attendre qu’il soit trop tard. Dans la rue, seul contre tous, il faut être un surhomme pour ne pas devenir fou.

On est tous des humains, avec nos faiblesses. 

On fait partie du même monde. 

Ne l’oublions pas…
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